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Cahors, le 28 Novembre 1868 

Réponse de XIndépendant 
A la Première aux Electeurs du Lot. 

Le correspondant Goardonnais du Journal du 
Lot devient de plus en plus ébouriffant. Après 
m'avoir décoché les deux ou trois lettres que 
l'on sait, il trouve sans doute qu'il m'a suffi-
samment enfoncé et changeant ses batteries de 
direction, c'est aux électeurs du Lot qu'il 
adresse maintenant ses oremus officieux. 

Jusqu'ici il n'y a rien à dire. A chacun le 
droit de faire de la propagande pour le saint 
de son choix, quitte à prêcher dans le désert, 
Mais, où la facétie commence.c'est quand M.Vé-
rincipt, s'adressant aux électeurs du Lot, les 
appelle, à plusieurs reprises, mes chers conci-
toyens. 

lin pareil aplomb chez ce souteneur de l'admi-
nistration esi réellement renversant. M. Vôrin-
cipt, pour donner aux yeux de ses lecteurs plus 
d'autorité à ses élucabrations politiques, vou-
drait donc faire croire qu'il est du pays 1 

Il nous importe de rétablir la vérité et, en 
deux mots, nous dirons à ce lutteur masqué qu'il 
n'est ni Vérincipt, ni Gourdonnais, ni même 
Quercynois. 

Ce monsieur, — pour l'appeler comme il nous 
appelle lui même, tout en nous reprochant de 
n'êne point courtois, — ne mérite donc d'autre 
confiance, d'autre considération; que celle que, 
sur tous les points du globe, il est d'usage d'accor-
der à ces ténébreux individus qui n'osent attaquer 
leurs adversaires qu'en s'einbuscant bravement 
derrière un pseudonyme..{*) 

Il joue dans le département ce rôle de con-
fiance que jouent à Paris, au milieu de la foule, 
dans certaines solennités, des individus que l'on 
entend crier à gorge déployée : Vive Bourbon ! 
Vive Orléans 1 Vive la République 1 Vive 
Bonaparte 1 selon l'époque et selon l'homme 
qui loge aux Tuileries. 

Les bourgeois naïfs, dont ils brisent letympan 
avec leurs acclamations frénétiques, les prennent 
pour de sincères partisans, pour des admirateurs 
convaincus du souverain qui passe, et leur 
exemple les entraîne Ce ne sont pourtant que 
des limiers de la Préfecture de police. 

Ceci posé nous voudrons bien nous arrêter une 
fois encore, pour les réfuter, aux insinuations 
malveillantes du correspondant du Journal du 
Lot. Le passage suivant résume toute son argu-
mentation ("*). 

Notre contradicteur nous demande donc si 
c'est à la manière des légitimistes, des orléanis-
tes, des cléricaux ou des républicains que nous 
sommes libéral. 

Nous répondrons que nous sommes libéral à la 

(*) Est-ce do votre pseudonyme de Vayrac que 
vous parlez, MM. de Y Indépendant ? 

(") Voir Joirnal du Lot du 23, 2° colonne, der-
nier paragraphe. 
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du 28 Novembre 1868. (N° 18 ) 

EE ©RAME 

Des Carrières d'Amérique 
PAR ANGELO DE SORR 

X suite 

— Tu ne m'as donc pas entendu, pendant que 
tu sommeillais, m'approcher de toi et le remer-
cier ? 

— Oui, je me le rappelle ; mais je croyais que 
c'était un rêve. 

— Non, ce n'était pas un rêve 1 Mais je com-
prends, tu es si peu habituée aux sensations mo-
rales, que lu ne peux croire à leur réalité. 

— Où est mon ami ? 
— Ton ami, c'est moi. 
— Mais, le Gosse ? 
— Le Gosse n'est pas ton ami, car, dès qu'il a 

aperçu les sergents de ville, il s'est échappé... 
— Oh 1 tant mieux... fil la jeune fille toute 
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manière de tous ceux qui sont libéraux, quelles 
que soient, d'ailleurs, leurs sympathies propres, 
leurs prédilections pour telle nu telle forme par-
ticulière de gouvernement. Il n'y a, en effet, 
qu'une façon d'être libéral, et les principes du 
libéralisme sont toujours les mêmes que celui 
qui les professe, soit royaliste ou républicain, 
voire même bonapartiste, car il y a aussi des 
bonapartistes libéraux, mais ce ne sont pas ceux 
qui engagent le gouvernement à persévérer dans 
son funeste système des candidatures officielles 
et à frapper à" tour de bras sur ceux qui veulent 
honorer la mémoire des citoyens morts pour la 
défense de la loi. 

Prétendre qu'il y a des libéralismes de diffé-
rentes catégories, de différentes couleurs, de dif-
férentes nuances, comme il y a de la cassonade 
de diverses qualités, c'est dire, tout au moins, 
un enfantillage. 

Croirait-on par hasard que le libéralisme de 
M. Berryer, royaliste, est autre que celui de M. 
Jules Favre, républicain? Quel est l'homme 
tant soit peu sérieux, et de bonne foi, qui ose-
rait soutenir cette thèse? 

Il n'y a que des olficieux pour essayer une dis-
cussion boiteuse sur ce point. 

Passant ensuite à un autre ordre d'idées, M. 
Vérincipt proclame avec une assurance vraiment 
comique que, blâmer l'expédition du Mexique, 
la nouvelle loi militaire, l'attitude déplorable de 
la France pendant la guerre d'Allemagne, etc., 
n'est pas une politique. 

Assurément si nous blâmions tous ces regretta-
bles faits pour l'unique plaisir de les blâmer, ne 
les considérant qu'en eux-mêmes sans remonter 
à leurs causes, on pourrait peut-être nous repro-
cher de n'avoir d'autre but que de faire pièce au 
gouvernement en lui jetant à tout propos, et 
hors de propos, ses fautes au nez. 

Mais ce n'est pas dans celle stérile intention 
que nous évoquons si souvent le passé. Nous 
l'évoquons pour bien faire saisir, au moyen de 
douloureux exemples, combien sont grands les 
dangers du gouverneme.il personnel, car tous les 
échecs que nous avons subis, et dont nous nous 
plaignons, nous n'aurions pas eu à les enregis-
trer si les actes de nos gouvernants avaient été 
contrôlés avec respect mais avec fermeté pa r les 
mandataires de la nation ; nous l'évoquons pour 
faire voir à quels résultats on arrive fatalement 
sous un Pouvoir qui se croit assez sûr de lui pour 
ne s'inspirer que de ses propres lumières ; nous 
l'évoquons pour bien faire comprendre quelles 
déceptions se prépare un peuple qui se désinté-
resse de la chose publique et abandonne aveuglé-
ment à un seul homme le soin de diriger ses 
affaires ; nous l'évoquons pour démontrer, jusqu'à 
l'évidence, que les déboires, que nous avons eus 
dans ces dernières années, sont la conséquence 
du ramque de contrôle; nous l'évoquons pour 
faire loucher du doigt limpérieuse nécessité où 
la France se trouve de choisir pour mandataires 
des hommes indépendants et sans attaches admi-
nistratives; nous l'évoquons, enfin, pour deman-
der à grands cris le gouvernement du pays par 
le pays. 

Un tel programme n'est-ce pas toute une poli-
tique ? 

contente. 
— E'. ne s'esl pas inquiété de loi, 
— Que pouvaii-îl faire? Nous aurions été pris 

ions les deux, voilà loul : tandis que, comme ça, 
je le re\errai bientôt. 

— Dame I je ne connais qu'un champoreau; 
le Gosse m'en a payé deux ou trois fois. 

— Qu'est-ce que c'est que ça, un champo-
reau ! 

— C'est du café avec une goutte d'eau-de-vie; 
on en distribue aux halles le<matin. 

— El tu aimes cela ? 
— Non. 

— Alors donnez-nous deux chocolats, dil-il au 
garçon, 

— Du chocolat !... fit la jeune fille étonnée; 
mais ça coûte bien cher. 

— Ne t'inquièle pas décela, et mange tranquil-
lement. 

La Gossette se tenait près du poêle et savou-
rait la douce chaleur qu'il commençait à exhaler. 

— Oh I que c'est bon, le feu!.., disait-elle, 
on.se passerait de manger rien que pour se chaut-
fer !... 

El de ses petites mains elle caressait le tuyau 
qu'elle ne pouvait presque plus toucher. 

Au petit jour, Ollo rentra chez lui, présenta la 
Gosselle à Karyn qui, déjà levée, nettoyait l'ap-
partement. 

Elle embrassa son frère avec effusion, car ces 
fréquentes absences de nuit l'inquiétaient tou-
jours. 

N'est-ce pas la plus sage, la plus équitable» 'a 

plus féconde ? C'est la notre. Et comme elle peut 
être appliquée sous toute espèce de gouverne-
ment, il nous est indifférent que l'une ou l'autre 
couleur l'emporte, pourvu qu'elle nous donne la 
liberté et les garanties qui nous manquent au-
jourd'hui. 

République, royauté, empire, nous ne ferons 
de l'opposition à aucun des gouvernements qui 
nous donnera ces biens précieux, et si l'aigle im-
périale, que nous combattons aujourd'hui, veut 
se réconcilier avec le progrès et nous accorder, 
non pas en paroles, mais en fait et en droit ces 
prérogatives essentielles que le despotisme nous 
a ravies et que tout peuple, s'il n'a pas été abruti 
par le servilisme, doit revendiquer énergique-
ment et sans se Jasser, dès demain on nous comp-
tera au nombre de ses plus zélés défenseurs. 

Encore une fois, un tel programme n'est-ce 
pas une politique et la meilleure de toutes? 

Nous le demandons à nos lecteurs. 

La vue d'une défaite certaine, jette notre 
adversaire dans d'étranges égarements. Nos 
lecteurs ont lu dans son article cette phrase, 
qui les aura certainement frappés : « Il nous 
» est indifférent que l'une ou l'autre couleur 
» l'emporte, pourvu qu'elle nous donne la 
» liberté et les garanties qui nous manquent. 
» République, Royaulé, Empire nous ne fe-
» rons de l'opposition à aucun de ces gou-
» vernemenls qui nous donnera ces biens 
» précieux. » 

En vérité une telle déclaration dans la 
bouche de \'Indépendant aurait lieu de nous 
surprendre, si nous ne connaissions déjà 
toute la diplomatie de ses manœuvres, pour 
attirer vers lui les lecteurs superficiels et trop 
crédules. 

Croyez-le bien, MM. de Y Indépendant, il 
est trop tard pour berner le public. Votre tac-
tique est suffisamment appréciée, soyez en 
sûrs ; et chacun sait que vous ne portez dans 
votre cœur,ni la République, ni l'Empire. 

Eh quoi ! vous dites que vous ne blâmez 
pas l'Empire pour le plaisir de le blâmer ? 
.Mais alors, il faut renier tout ce que vous 
avez écrit; il faut renier l'interprétation que 
vous donniez naguère à la célèbre phrase de 
Louis Blanc, que je citais : « Malheur à ceux 
qui se jettent dans les révolutions en pous-
sant des cris inconnus.» L'Illustre proscrit 
pensait, dites-vous, à la tentative de Bou-
logne et à celle de Strasbourg ! — N'est-ce 
pas la, je le demande, le langage d'un ea-

— Tiens, je t'amène une petite compagne. Si 
elle esl bien sage, nous la garderons. Ce sera une 
bonne action qui nous portera peut-être bonheur. 
Elle doit être fatigués. Arrange-lui un matelas 
avec des couvertures, et laissons-la dormir. 

La Gosselle les regardait tout élonnée de 
les entendre s'exprimer dans un langage qu'elle 
ne connaissait pas. On lui fit son lii; et subis-
sant l'influence d'un bien-êlre intérieur tout 
nouveau pour elle, elle ferma les yeux et s'en-
dormit. 

Karyn, plus jeune que son frère, avait pour 
lui une affection profonde, mais aussi em-
preinte d'un peu de soumission. Elle ressentait 
presque à son côté l'autorité paternelle. Habituée 
à ne vivre que pour lui et par lui, elle s'abritait 
contre son cœur avec la sécurité la plus con-
fiante. Lorsque le malheur l'avait atteinte, loin 
de sa terre natale, elle l'avait appelé, et il était 
accouru. Otto était pour elle non-seulement un 
frère, maissurtout un sauveur, un prolecteur, et, 
malgré sa volonté, un vengeur peut-être. 

Elle ne se permit même pas de s'enquérir par 
quelles circonstances il revenait au logis avec 
celte petite mendiante. — Il lui avait dit : 
« Voici une compagne. » C'en était assez pour 
K.iryn, et elle se préparait à aimer la Gosselle 
comme une jeune sœur. 

Le soir, lorsque le dîner fut prêt, la pelile 
fille dormait encore. On la réveilla. 

Elle fut tout étonnée de se trouver sur un 

nemi systématique de l'Empire qui l'attaque 
« à loul propos et hors de propos » ? 

Nous, qui ne savons pas dénaturer l'his-
toire, nous vous dirons bien haut que Louis 
Blanc, en écrivant celte phrase profonde,n'a-
vait en vue que ces gens dévorés d'orgueil et 
d'ambition, qui se servent du peuple pour 
monter au pouvoir et qui, une fois satis-
faits, daignent s'acquitter par des pro-
clamations pareilles à celle du 31 juillet 
1830 : «Braves ouvriers! rentrez dans vos 
ateliers... » Les ateliers étaient sans ouvrage 
et les ouvriers mouraient de faim 

Ces gens-là vous les connaissez, MM. de 
l'Indépendant .. et le Peuple se les rap-
Pe"e Louis LAÏTOU. 

LA VOIX PAYS. 

A l'anonyme de l'Indépendant 
Auteur de la Journée des dupes. 

— 
Quelque désagréable qu'il soit d'entre-

tenir le public de faits purement personnels 
et particuliers, il est cependant des cas où 
il n'est pas permis de garder le silence. 

L'opinion publique, juge souverain en 
pareille matière, saura faire remonter à qui 
de dr-oit la responsabilité de pareils éga-
rements. 

On lit dans l'Indépendant, sous le titre 
Journée des Dupes, ive article, les passages 
suivants, qu'il ne me fait aucune peine de 
prendre pour moi, reconnaissant parfaite-
ment ma personnalité sous le nom qu'il 
plaît à M. J. B. de me donner, attendu 
que le ridicule de pareils procédés, ne peut 
que retomber sur son auteur, et sur un 
Journal qui imprime de pareilles choses : 

« Ces coryphées, affectent quelque fois, sans 
aucun droit, bien entendu, des prétentions à 
l'aristocratie et cherchent à se donner l'appa-
rence d'une origine nobiliaire. M. Deschalu-
meaux, par exemple, écrit son nom en deux 
mots, et devient M. Des Chalumeaux gros comme 
le bras, cela fait bien, et voilà un roturier anobli 
par un procédé qui n'est ni difficile ni coûteux, 
ni même nouveau, il esl simplement ridicule. 

» Les ancêtres de beaucoup de ces (ils de race 
illustre, que nos vieillards se souviennent d'avoir 
connus, étaient avant 89 d'honnêtes petits bou-
tiquiers, des forgerons ou des meuniers, certes 
non moins honorables et qui achetèrent des 
biens nationaux et s'enrichirent par le fait de la 
révolution. Aujourd'hui leurs nobles rejetons 

réveil, comme cela lui arrivait probablement 
maintes fois dans sa vie de bohémienne. 

— Allons, assez dormir, dit Ollo; il faut 
manger. 

La vue de la table proprement mise, sur 
laquelle fumait uno excellente soupe, el un plal 
rie viande, la fit sourire. Chez les enfants, les 
sensations physiques parlent peut-être plus haut 
que les émotions morales, surtout chez les en-
fants élevés à l'école du malheur el du besoin. 

La Gossette mangea d'un fort bon appélit el 
ne se sentit nullement gênée de se trouver ainsi 
tout-à-coup dans une famille dont elle ne con-
naissait même pas le nom. 

Lorsqu'elle eut terminé son repas, Otto la fit 
asseoir près de lui, en face du foyer où flambait 
une cor beille de charbon de terre. 

— Voyons, ma petite fille, maintenant que tu 
es remise des émotions de cette nuit, tu vas 
nous dire à ma sœur Karyn et à moi, d'où tu es, 
si tu as des parents, et comment i! se fait que 
lu sois une petite bohémienne à la suite d'un 
mauvais garnement de ton âge. 

— Des parents, je ne m'en suis jamais connu. 
— Tu es né à Paris ? 
— Je ne sais. 

Mais, enfin, quand lu étais très enfant, qui 
avait soin de loi ? 

•p Soin de »Qi 1 Personne ; mais, je sais bien 
qui me baitait sans cesse. 

•— Et où demeraienl-ils ceux qui le battaient 

feignent d'avoir oublié toutes ces circonstances 
qui les font rougir, quoiqu'il n'y ait pas de quoi.. 

)) On conçoit sans peine qu'ils n'aiment pas à 
entendre l'histoire de Martin Bidauré et de tant 
d'autres, victimes de lâches délations ; oui, mais 
les faits sont là, et il est très assuré que le 
public les connaîtra dans tous leurs détails. 

Tant pis pour les coupables 111 La publicité 
sera l'expiation I » 

Je réponds et je dis : 
Il n'est pas le lils de coryphées de la ré" 

voluiion, celui dont le père est né à Brives» 
en 1793, dans la prison même de la concier-
gerie, où mon grand-père et ma grand-
mère étaient détenus; 

L'acte de .naissance de mon père porte en 
effet cette date lugubre, sur ce matricule 
sanglant ; 

Il n'est pas le petit-fils d'un boutiquier 
avant 89, celui dont le grand-père faisait 
partie du grand Conseil du roi, sans que M. 
J. B. puisse en douter, attendu que j'ai sa 
nominalionqui porte la date de janvier 1787; 

Il n'est pas l'arrière-petit-fils d'un homme 
obscur et sans valeur, celui dont le bisaïeul 
était en 1743, président de l'élection de 
Brives, se permettant alors d'écrire son 
nom comme son descendant se permet de le 
faire. 

Je m'arrête, car c'est déjà entretenir trop 
longtemps lepublic de faits personnels ; mais 
si M. J. B. croit m'intimider par ses insultes, 
je puis lui dire qu'il se trompe, el que rien 
ne saurait me faire déserter mon poste. 

S il doutait de mon énergie, je pourrais 
lui prouver que ma race n'eu esl pas dépour-
vue; qu'il prenne, en effet, le livre intitulé: 
les Fastes de la légion d'honneur, et, a la 
[iage 232, du tome IV, il trouvera la biogra-
phie du général André, Louis-Elisabelh-Ma-
rie. vicomte de Brisch, qui n'était autre que 
mon grand-oncle, et il y verra qu'à Nîmes, 
en 1815, il y fit un acte d'une rare énergie. 

Je laisse parler le livre ; 

« Ilcommandail la2rac subdivision delà 9me di-
vision militaire (Montpellier) depuis le 15 janvier 
1815. lorsqu'à la nouvelle du débarquement de 
iVapoléon de l'île d'Elbe, le ministre de la guerre 
lui envoya i'ordrede se rendre à Nîmes, où le 
duc d'Àngoulênié venait d'établir son quartier 
général. Le prince le laissa dans celte ville, à la 
lêledes troupes qui s'y trouvaient; mais il lenla 
vainement de les conserver à la cause des Bour-
bons. Il courut même les plus grands dangers 
dans la journée du 3 avril ; ses épauletles et ses 
décorations lui fuient arrachées, et il faillit être 
massacré par ceux qu'il avait un inslant com-
mandés. 

» Il fut destitué par décret de l'Empereur et 
réintégré dans son grade par Louis XVIII qui 

— Pas 1res loin de Paris, à Villepreux, près 
Versailles. 

— Et pourquoi le traitaient-ils de la sorte? 
— Je ne sais; ils disaient qu'ils ne me de-

vaient rien, el que s'ils connaissaient los per-
sonnes qui m'avaient portée chez eux, ils sau-
raient bien se faire payer de ce qui leur était 
dû. Il paraît que lorsqu'on me plaça en nourri-
ce chez ces gens-là, on leur remit de l'argent 
avec promesse de payer lous les ans la même 
somme. Mais on m'oublia. Aussi, quand je fus 
un peu grande, on me faisait travailler toul le. 
jour. Celaient des jardiniers. Ils me forçaient 
à porter de grands seaux pleins d'eaux au jar-
din. Je pouvais à peine les soulever. L'eau ne 
tombait dans les jambes el j'étais toujours mouil-
lée. Si je pleurais, on me battait, ou bien on 
ne me donnait rien à manger le soir et on me 
faisait coucher sur de la mauvaise paille auprès 
des vaches. Ce n'était pas drôle du tout. L'hiver 
j'avais les pieds et les mains perdus d'engelures ; 
et si je m'en plaignais, la femme me donnait des 
lapes dessus, ou me marchait exprès sur les 
pieds ?... 

— 0 pauvre enfanl !... fit Karyn. 
— Un jour je souffrais tant des mains, que je 

ne pouvais rien toucher. Alors, on me dit que si 
je voulais rester sans rien faire , je coucherais 
dehors. 

— Les misérables I 

— En effet, le soir on me ferma la porte, et je 
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lui accorda une indemnité de trois mille francs 
pour le refaire des pertes qu'il avait éprouvées 
dans la journée du 3 avril. » 

Certes, celui qui a dans ses veines de ce 
noble sang, ne se laissera pas intimider par 
des injures; il restera toujours à son poste, 
pour faire voir au pays où voudraient le con-
duire ces anciens démagogues qui sont sur-
tout les véritables ennemis de la liberté et les 
fatals précurseurs du despotisme, comme je 
m'efforce de le démontrer dans les articles que 
je publie sous ce litre : De l'Avenir de la 
liberté. 

Mais, n'est-ce pas un des signes distinctifs 
des temps où nous vivons, que de voir M. J. 
B. se constituer le gardien sévère, incorrup-
tible de la morale publique ? 

Aussi ne pourrions-nous pas, en souvenir 
de la grande figure de Cicéron, nous écrier : 

« 0 temps ! ô mœurs ! Jusqties à quand, 
semblant de Catilina, abuseras-tu de notre 
patience? » 

Mais, ne crains rien; nous n'évoquerons 
plus la figure sévère des Consuls romains ; 
nous ne voulons pas le gêner dans ta liberté ; 
garde-là pleine et entière, et laisse-nous 
seulement le droit de ne plus détourner la 
tête pour parer tes coups ! 

Sur notre noble terre de France on ne 
peut que mépriser celui qui se cache en par-
lant ainsi; et j'ai bien le droit dédire que je 
ne me trompais pas, quand, dans ma bro-
chure je disais : 

« Vous, vous êtes les descendants de 
quelque race étrangère qui nousxienl des 
régions du Nord ! 

» A vous, il faut un drapeau sombre, aux 
plis largement développés, bien disposé enfin 
pour couvrir vos tètes et les cacher aux re-
gards des passants ! » 

HENRI DU BOUSQUET-LABORDERIE. 

DE L'AVENIR DE LA LIBERTÉ. 

(3° article). 

Si, après avoir fait connaître ce qui cons 
titue l'essence même de la liberté, c'est-à-
dire la simultanéité fatale des droits et des 
devoirs, nous étudions altentivement l'état de 
la Société telle qu'elle se trouvait à ces deux 
époques : à Rome, au moment de la chute 
de la République, el en France, à /'époque 
des tristes saturnales de 93, nous y venions 
qu'à ce moment même la logique devait de-
puis longtemps faire pressentir ces trisles ré 
sultats, car la liberté ne pouvait se maintenir, 
là, où, depuis longtemps, l'équilibre n'exis-
tait plus entre les droits et les devoirs, les 
premiers ayant été exaltés outre mesure au 
détriment des seconds. 

A Rome, en effet, longtemps avant Caton 
les tribuns du peuple, désireux surtout de 
plaire à la multitude qui était la dispensatrice 
des honneurs, rivalisaient d'ardeur el d'éner-
gie pour réclamer en faveur du peuple les 
droits les plus excessifs ; et la loi agraire of 
fiait un champ vaste et toujours ouvert à 
leurs prétentions de plus en plus absolues. 

De celte opposition toujours croissante en-
tre le parti populaire, surexcité par ses tri 
buns et les patriciens qui, représentant dans 
la République le principe d'autorité, voulaient 
maintenir le peuple dans la limite de ses 
droits, résulta fatalement les guerres san-
glantes de Marius et de Scylla qui inondè-
rent de sang la Péninsule et furent la cause 
essentielle de l'avènement de l'empire. 

Il fallait alors une main ferme pour retenir 
le peuple dans l'observation des devoirs, et 
imposer silence à tous ces flatteurs de la po 
pulace qui, bien certainement alors comme 
aujourd'hui, ne lui parlaient que de droits el 

au hasard devant moi. Il y a un an de cela. Je 
marchais longtemps, bien longtemps: puis, la 
fatigue me força à m'arrêter. Je me trouvais près 
d'une ferme. Je remarquai une espèce de han 
garsous lequel il y avaii de la paille. Je me 
blottis dans celte paille et m'endormis. Lorsque je 
me réveillai, je ne vis personne. On ne s'é;aii 
pas aperçu de ma présence sous le hangar. Je 
me remis en roule, ne sachant pas où j'allais 
Mais j'avais bien faim 1 Je traversai un village, el 
m'arrêtai devant la boutique d'un boulanger. Il y 
avait de bien jolis petits pains. J'entrai sans sa 
voir pourqnoi dans cette boutique, je me plaçai 
devant le comptoir el ne dis rien. Il y avait là un 
gros homme qui me demanda ce que je voulais. 
Je ne répondis pas. Mais je pleurai et il remar-
qua ma pâleur. Il prit un de ces beaux pelils 
pains et me le donna. Je n'eus pas même la 
force de remercier ce brave homme qui ne lais 
sait pas les enfants mourir de faim, et m'en 
allais en dévorant ce petit p.aiir, que je trouvai 
bien bon. Ce repas me donna du courage, et je 
me remis à marcher. 

Depuis la veille, on ne m'avait pas dit de du-
res paroles, je n'avais pas été battue, j'étais 
presque contente. Tout le jour je continuai ma 
route devant moi. Cependant quand vinl la nuit, 
le déjeuner était bien loin dans mon estomac; 
mais je me figurais qu'il y avait de bons bou-
langers sur toute la route el que je souperais en-
core * 

de liberté et, l'excitant à la guerre sociale, 
étaient les précurseurs du despotisme. 

Ainsi donc, à celte époque, Caton aurait 
pu depuis longtemps pressentir pour sa na-
tion ce terme logique, où la conduisait l'irri-
tation croissante des partis ; mais cette âme 
noble ne pouvait [se faire à l'idée de voir 
celle Rome superbe, reine et maîtresse du 
monde, tomber tout-à-coup du faîte de la 
grandeur dans un état d'abaissement et de 
misère. 

Ayant été le grand citoyen de la Rome an-
tique, il ne voulut pas devenir le sujet d'un 
prince absolu ; mais ici, le coupable, ce n'é-
tait pas César, car la République avait été 
réellement renversée le jour où, le peuple 
ayant pe^du sa r eligion, ne pouvait plus avoir 
de force pour accomplir ses devoirs, et se li-
vrait de plus en plus aux tribuns qui le con-
duisaient à la guerre civile. 

La liberté ne périt-elle pas en France, au 
moment de la Révolution, par les mêmes 
causes qui occasionnèrent sa chute dans la 
Sociélé Romaine? 

Nous pouvons voir que là aussi, Camille 
Desmoulins, celle âme noble et généreuse, 
dislancé par ses collègues, nouveaux tribuns 
de l'ancienne Rome , avaient rivalisé d'ar-
deur et de zèle pour surexciter le peuple dans 
le sentiment de ses droits, et cela au mo-
ment, où aucune force morale ne pouvait le 
retenir dans le sentiment des devoirs, la rai-
son humaine ayant élé déifiée et la religion 
chassée de ses temples. 

Les conséquences de cette situation anor-
male furent terribles, le naufrage de 93 est 
là pour nous l'apprendre. 

Reconnaissons-le donc, pour assurer les 
grands principes de 89, il ne suffit pas de 
vouloir la liberté, de proférer partout et tou-
jours ce grand mot destiné à séduire la mul-
titude ; mais il faul surtout s'efforcer d'élever 
l'âme du peuple et de lui donner de la force 
et de l'énergie pour accomplir ses devoirs so-
ciaux, car avec des mœurs corrompues, des 
âmes basses, des caractères faibles, la libel lé 
ne peut être que précaire; que dis-je? elle 
n'est même pas possible, et ceux qui en par-
lent le plus, les fondateurs de XIndépendant 
eux-mêmes, seraient les premiers à la com-
primer, si un tel peuple les chargeait de la 
direction de la chose publique. 

Du BOUSQUET-LABORDERIE. 

BULLETIN. 

Par décret impérial, M. Du Mirai, député, 
est nommé vice-président au Corps législatif. 

La Pairie « croit savoir » que l'ouver-
ture des chambres est fixée au 4 janvier. 

Les résultats des élections anglaises ve-
nues jusqu'ici portent 3fi4 libéraux élus et 
tiï conservateurs; jamais le scrutin pour le 
renouvellement de la chambre des communes 
n'avait été aussi favorable au parti libéral 
anglais. Il est à remarquer que ce triomphe 
coïncide avec la réforme électorale el qu'il 
sera complet le jour où le suffrage universel 
sera substitué au régime censitaire. Chose 
singulière, le chef du parti libéral, M. jWii-
lam Gladstone a échoué dans le Lancashire. 
Il est vrai que les conservateurs l'on com-
battu consciencieusement ingnibuselroslro. 
D'après le Morning Posl, le cabinet ne se 
retirera que si la Chambre des communes 
adopte la motion de défiance que l'opposition 
se propose d'introduire immédiatement après 
l'ouverture du Parlement. 

moi une grande grille où se tenaient des hommes 
en uniforme. Celait la barrière ; j'étais à Paris. 
Mais je me sentais bien fatiguée, et n'en pouva:s 
plus. J'allai vers un des talus gazonnés des for-
tifications avec l'intention de m'y reposer. 

— Où vas-lu donc comme ça, petite? me dil 
une voix, continua la Gosselle. 

Je me retournai. C'était un jeune garçon, tout 
aussi pauvrement mis que moi. 

— Je ne sais, répondis-je, je viens de si loin 
que je n'en puis plus.el j'ai bien faim... 

— Tu as faim ? eh bien, viens avec moi. 
Ii me mena chez un marchand de vin, fit ser-

vir un peu de vin el sortit, en me disant de l'at-
tendre. En effet, il revint quelques minutes après 
portant du pain et, dans du papier, de la char-
cuterie. 

— Nous allons souper ensemble, me dit-il. 
Et, pendant le repas, je lui racontai ce que je 

viens d3 vous dire. Ça n'eul pas l'air de l'inté-
resser tant que vous sans doute parce qu'il était 
aussi malheureux que moi de son côté 

Dès qu'il eut payé le vin que nous avions bu, 
il ne lui restait plus que deux ou trois sous. 

— Avec cela, me dit-il, on peut vivre encore 
un jour, mais, pas plus. Nous allons maintenant 
nous coucher, ma petite amie, dans un hôtel où 
ça ne coûte rien. 

Et il me mena dans un four à plâtre où il faisait 
bien chaudi Mon nouveau camarade, vous l'avez 
vu, hier au soir, c'était le Gosse. Depuis nous 

Il y a eu de nouveaux troubles dans le 
pays de Galles. 

Les dépêches de Madrid annoncent que la 
manifestation républicaine qui devait avoir 
lieu le 22, est ajournée au 29. Elle coïncide-
rait avec une manifestation monarchique. 
« Le but de ces manifestions, remarque avec 
raison le Constitutionnel, n'est pas facile à 
saisir, à moins qu'il ne s'agisse pour les deux 
partis, de se compter et de mesurer leurs 
forces en prévision des événements à venir. » 

Une bande carliste sans importance a été 
signalée dans les environs de Burgos. 

La Chambre des députés d'Italie a ouvert 
ses séances le 24 novembre. 

On mande du Mexique que les troupes de 
Juarez sous les ordres d'Escobedo ; ont été 
battues à Tamaulipas, par les insurgés. En 
outre, on annonce de New-Vork, 24 no-
vembre, par le câble transatlantique qu'Es-
cobedo a résigné le commandement du Mexi-
que septentrionnal. 

Les correspondances du Mexique, reçues 
par voie de la Havane, signalent de nouveau 
troubles. De nombreuses arrestations ont eu 
lieu dans la capitale, à la suite d'un complot 
politique. Le secrétaire de l'Etal de Vera-
Cruz a élé arrêté et conduit sous escorte à 
Mexico. On craignait un nouveau soulève-
ment dans le Yucalam. 

Le Congrès a voté un bill autorisant tous 
les citoyens sans distinction à porter des ar-
mes pour leur défense personnelle. 

L'ancien confesseur de Maxîmilien est ar-
rivé à Mexico porteur de magnifiques présents 
de l'Empereur d'Autriche pour les avocats 
mexicains qui ont défendu son frère pendant 
le procès de Queretaro. 

Pour le bulletin politique : A. Laytou. 

Dépêches télégraphiques 
(Agence Havas). 

Florence, 25 novembre. 
Chambre des Députés. — La Chambre a pro-

cédé à l'élection de son président M. Mari a élé 
élu par 185 voix contre'. 3, donnée à M. Crispi. 

Florence, 25 novembre, soir. 
Chambre des Députés. — M. Mordini est élu 

vice-président. — Plusieurs interpellations sont 
annoncées sur l'exécution de Monti el Tognetti, 
qui a eu lieu, hier, à Rome, et sur les relations 
du gouvernement italien avec la France relati-
vement à Home. 

MM. Bonfadini, Chechetelli et Bertani protes-
tent contre les excès du gouvernement pontifical. 

Le général Menabrea, président du Conseil, 
se réservant de traiter en temps opportun les 
questions relatives à Itome, dit que le gouver-
nement italien a éprouvé de la douleur et de l'in-
dignation par suite de cette exécution qu'il con-
sidère aussi comme une erreur politique nuisant 
au prestige de l'autorité pontificale. 

MM. Ferrari, Civinnini, Bixio, Boda et d'au-
tres dépulés protestent contre la conduite du 
gouvernement pontifical. 

MM. Bonfadini et Correnti proposent un or-
dre du jour ainsi conçu : La Chambre, s'asso-
cianl aux sentiments de réprobalion manifestés 
par le ministère, passe à l'ordre du jour. 

La première partiede l'ordre du jour, jusqu'au 
mol ministère, est approuvée à la presque una-
nimité. — La seconde partie, portant sur les 
mots passe à l'ordre du jour, est adoptée par 147 
voix contre 29. 

Madrid, 25 novembre, soir. 
On assure que la Gazette publiera demain le 

décret sur les agents de change et les courtiers 
de commerce. 

Madrid, 26 novembre. 
On annonce comme très prochaines des muta-

tions importantes dans le personnel des préfets. 
L'Impartial constate l'existence d'une certaine 

agitation latente qu'il attribue au mouvement 
républicain. 11 engage les partisans de la monar-
chie démocratique à sortir de leur inertie et à 
opposer leurs manifestations à celles des répu-
blicains. 

L'évêque de la Havane partira pour son dio-
cèse par le prochain paquebot. 

La Gossette avait fait ce petit récit simplement 
et ce n'est qu'à la fin qu'elle eut une petite moue 
dans l'expression de son visage, en pensant à son 
compagnon de vagabondage. 

Dans la soirée, Karyn alla faire quelques em-
plettes pour habiller proprement la Gosselle, car 
ses vêtement étaient si sordidement crasseux, 
qu'il tardait de les jeter aux ordures. 

Le lendemain matin, elle l'habilla lout de neuf 
et la Gossette souriait de plaisir, car jamais son 
pauvre corps malingre ne s'était Irouvé à pareille 
fête. 

Puis Karyn la prit par la main et sortit avec 
elle pour la conduire au bain. 

Au retour, pendant le déjeuner, elle dil à son 
rère en suédois : 

— La Gossette a élé marquée par ceux qui 
'ont abandonnée. Elle a au bras, audessus du 
coude, un tatouage qui représente deux grandes 
lettres : S et H. Au-dessous de ces deux grandes 
lettres on en aperçoit deux plus petites ; P et M 
Le F est sous l'S. 

— Te rappelles-tu, petite, qui t'a ainsi mar-
quée au bras ! 

— Non; je ne le sais même pas ; c'est madame 
qui me l'a fait remarquer au bain. 

La Gossette, sous son nouveau costume, étail 
lout à fait mignonne. Sa jolie tête ressortail avec 
toul l'éclat de la jeunesse, el l'expression étrange 
de fatigue et de langueur qui lui était habituelle 
la rendait plus intéressante encore. C'était une 

Le Journal de Bruxelles, appréciant 
avec un esprit de modération qui l'honore 
certaines adhésions données à la souscription 
Baudin, blâme « les organisateurs de cette 
petite équipée anti-dynastique, à laquelle se 
sont malheureusement associés quelques 
hommes considérables que nous étions ha-
bitués à voir au premier rang des défenseurs 
de l'ordre el de la monarchie. 

« Si ces honorables personnages, qu'on 
ne peut, certes, pas confondre avec des 
conspirateurs vulgaires, ajoute cette feuille, 
ont cédé trop facilement, selon nous, à une 
pensée d'opposition indigne de leur passé el 
de leurs principes, nous aimons à croire 
qu'ils ne persisteront pas dans leur erreur 
el surtout qu'ils ne l'aggraveront pas en 
s'insurgeant contre la justice du pays. Au-
tant la coalition est utile el patriotique quand 
elle a pour but la revendication des libertés 
nécessaires et des droits légitimes autant 
elle est blâmable, pernicieuse el d'un funeste 
exemple quand elle a des haines de parti 
pour mobile, la révolution pour guide et 
l'anarchie pour résultat inévitable, sinon 
pour but avoué. 

Pour extrait : A. Laytou. 

Lettre de lis' d'Orléans. 

La lettre que Mgr l'évêque d'Orléans 
vient d'adresser an clergé de son diocèse 
sur le futur concile œcuménique, est en ce 
moment l'objet et l'attention de la presse et 
Il ne nous en coûtera pas à nous, qui avons 
quelquefois critiqué, non suis regret, dans 
le vénérable prélat, ce qui nous a semblé 
excès de fougue el de zèle, de louer sans 
réserve ce nouvel écrit. Autant qu'on en 
peut juger par les généralités éloquentes 
qui la remplissent presque lout entière, la 
lettre sur le futur concile paraît s'inspirer 
d'un désir sincère de conciliation entre l'E-
glise et la société moderne. Il s'en faut, en 
effet, que M. Dupanlonp n'ait pour celle-ci 
que des analbèmes. Il en apprécie digne-
ment plusieurs côtés qui ne sont pas tou-
jours jugés aussi favorablement par cer-
tains évêques ou par de pieux laïques. Les 
progrès de l'industrie, le développement 
des libertés civiles el politiques trouvent 
en M. Dupanlonp un partisan déclaré et mê-
me un panégyriste. C'est à ce point qu'on 
est en droit de se demander si, en écrivain 
celte éloquente lettre, M. Dupanlonp, n'a 
pas eu en vue lout autant que ces incrédu-
les et ces impies qu'il prend si vivement à 
partie, ceux des fidèles qui traitent les 
progrès modernes comme de damnables 
inventions dont on ne saurait trop tôt ni 
trop complètement se défiire, et qui comp-
tent pour y parvenir sur le futur concile. 

Si tel est en effet l'objet de Mgr l'évêque 
d'Orléans, si, en donnant à notre siècle de 
rudes leçons, il a voulu aussi insinuer à l'E-
glise de sages conseils, il faut lui en savoir 
gré Faire cesser les malentendus entre I E-
glise et le monde moderne est un but émi-
nemment social, et on n'en aperçoit aucun 
autre qn'un concile œcuménique puisse se 
proposer de nos jours avec plus d'opportu-
nité. M. Dupanlonp ne s'y est pas mépris. 
Après avoir expliqué en termes élevés ce 
que c'est qu'un concile œcuménique, après 
avoir montré quelle importance ces conci-
les œcuméniques, dont il compte jusqu'à 
dix-huit, ont eue quant au dogme, jus-
qu'au dernier de tous, le concile de Trente, 
léuni, en 15-'i5, contre le protestantisme, 
il fait voir que le concile qui doit avoir lieu 

mais qui se redressait depuis, pleine de vie, de 
senteur et d'éclat. 

Reconnaissante du bien-être qu'elle éprouvait 
pour la première fois elle s'employait activement 
aux suins du ménage, et secondait Karyn dans 
ses travaux. Le soir, après le repas, Ollo s'assit 
près d'elle et lui dit : 

— Voyons, peiite, tu parais triste : qu'as-tu ? 
— Je voudrais voir le Gosse. 
— Mais, crois-lu, que, lui, s'inquiète beau-

coup de loi t 
— Je ne sais pas; mais, il a de pauvres vête-

ments sous lesquels il a bien froid, et peut-être 
n'a-l-il pas encore mangé, ce soir. 

— Eh bien je te promets de faire tout mon 
possible pour le retrouver. 

— A la Bibine nous le verrons !... fit-elle, et 
son visage s'éclairait d'une lueur étrange. 

— Eh bien, nous irons voir, et, comme je le 
dois la vie, et conséquemment celle de Karyn, 
ma sœur, je le promels de m'occuper de lui, puis-
que tu lui portes tant d'intérêt. 

— Je vous ai sauvé la vie à vous, c'est vra', 
mais, sans y réfléchir, par un de ces premiers 
mouvements qui ne s'expliquent pas — tandis 
que sans lui, que serais-je devenue, aux portes 
de Paris, fatiguée, mourante de faim ? je serais 
en prison, maintenant. Et, là, on ne vous aime 
plus, on ne vous soigne pas comme ici. 

La suite au prochain numérOi 

à Rome, dans un an, se proposera un but 
nouveau. Sans doute il ne renoncera pas à 
celte même fin toujours poursuivie, l'extinc-
tion du schisme et de l'hérésie, et la preuve I' 
en est qu'il fait appel aux grecs séparés et 
aux protestants. Mais, dans l'ordre iulellec-
tnel, il vise plus haut que l'hérésie ; il atta. 
jue l'incrédulité qui prend pour formule 
athéisme et le matérialisme ; de même, 

lans l'ordre social, il ne saurait rester indif-
férent à ces théories destructives qui sapent 
la propriété el la fimilre et qui sont pour 
ainsi dire les grandes hérésies temporelles 
du XIXe siècle. 

Le concile ira-l-il plus loin ? Interpré-
tera- t-ii dans un sens littéral et déci lé-
ment hostile à la société moderne certaines 
paroles des encycliques de Grég .iie XVI et 
même du sage Pie IX, qui n'iraient pas à. 
moins, si elles étaient prises au pied de la 
lelire et érigées en règles de conduite, qu'à 
une déclaration de guerre à certaines liber-
tés de l'ordre civil et politique auxquelles^ 
nous attachons le plus juste et le plus grand 
prix ? C'est ce que l'on se demande de dif. 
férents côtés dans les sentiments les plus 
opposés, et bien que nulle part M. Dupan-
lonp n'ait traité directement cette question, 
il est clair qu'il s'en préoccupe el qu'elle 
fait en quelque sorte le fond de sa lettre 
épiscopale. Il est de ceux qui souhaitent 
que l'accord se fisse et, du moins par celte 
lettre, il y travaille. 

Ceux qui désirent la chute du catholi-
cisme, et n'est-ce pas là un ftil frappant et 
un avertissement instructif? veulent exac-
tement ce que demandeul les catholiques 
peu libéraux dont nous parlions; ils sou-
haitent que le défi soit jeté par le prochain 
concile à la société moderne dans lout ce 
qui la constitue en dehors de la dépense 
immédiate de l'Eglise. Ils ne doutent pas^ 
que plus la rupture sera éclatante, plus la 
question sera vile décidée contre le catho-
licisme, qui n'est à leur yeux, au point de 
vue de la sociélé el de la civilisation, tout! 
comme en matière de dogmes, que l'i-
mage pétrifiée d'un passé avec lequel il faul 
en tinir le plus tôt possible. Celte immo-
bilité, négation de-; conditions vilales du 
présent el de l'avenir, est le thème qu'ils 
développent sons toutes les formes et sur 
ions les ions. Leur espoir esl que le concile 
de 1869 leur donnera raison, en portant 
définitivement la sentence qui condamne 
les libertés chères à la société de notre 
temps et en manifestant la résolution plus 
décidée de les combattre sans rémission, 
ce qui, répètent—ils, amènerait une réaction 
inévitable contre la religion catholique qui] 
ne saurait, selon eux, manquer de lui être* 
mortelle. 

Il est évident que si les idées énoncées 
ou indiquées par Mgr l'évêque d'Orléans 
l'emportent, il sortira du concile tout au 
lie chose qu'une pareille déclaration de 
guerre et que la tendance dominante sera ài 
déclarer la comptabilité, disons plus, Il 
solidarité profonde du christianisme 
d'une sociélé libérale el démocratique.Now| 
n'examinons pas si M. Dupanlonp lui-m|| 
me vent trop subordonner l'Etal 5 l'Eghsl 
dans lelle on telle question ; nous necroyonê 
pas, après la lecture attentive de sa lettre, 
qu'il en lève l'absorption, il accepte, quatl 
à lui, les grands résultats inscrits dans no! 
lois el passés dans nos mœurs, la liberli 
des cultes, la liberté de discussion, I ioij| 
diction de l'emploi de la contrainte dans lij 
domaine de la conscience ; ajoutons qui 
paraît estimer à son juste prix le dévelop-
pement scientifique et industriel, ainsi qui 
la recherche d'une plus grande culture il 

La mort d'un ver. — Fable. 

Après un jour de pluie, un pauvre ver de terre 
Nu comme Adam en sa candeur, 

De sa noire prison sériait avec mystère, 
Désireux d'un peu de fraîcheur. 

Un enfant sans pitié, qui regardait la bêle 
Tirer son corps lout en rampant, 

(L'Enfance, hélas I du mal se faittropsouventfêtc! 
L'écrasa d'un pied malfaisant. 

Mais, comme les humains, le ver tient à la vie, 
Il se révolte de souffrir, 

El contre son bourreau pauvre bêle meurtrie, 
Il se dresse avant de mourir. 

Par ses tressaillements l'innocente victime 
Dit l'angoisse de son adieu ; 

Contre l'injuste mort le ver, l'insecte infime, 
Proteste à la face de Dieu I 

« Méchaul 1 Que t'ai je fait ? dit-il dans sa lortu"j 
« Je vivais tranquillement en ma nuit; 

« Pour un jour que je viens saluer la Nalure 
« El m'élendre au soleil qui luit, 

o. Ton instinct destructeur contre moi se révèlf 
« Tu te fais un jeu de ma mort, 

« Insoucieux tyran, ta main déjà cruelle 
« Tourmente le ver qui se lord 1 

« Va, Dieu le punira ! Quand bientôt, dans la ft!| 
« tu voudras la place au soleil, 

« Prends garde, enfant cruel, qu'une main en!1 

« Ne fasse au mien ton sort pareil I » 
Il dit — Ayant assez conlemplé la souffrant 

De son jouet, d'un second coup, 
L'enfant, souid à sa voix, avec indifférence» 

L'anéantit tt ce fut lout. 
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d'une plus grande aisance pour les masses, 
sous la condition du travail, de l'épargne et 
de toutes les vertus morales. Tout cela 
même est de l'esprit chrétien à ses yeux. 
On ne peut que se féliciter d'un pareil lan-
gage et faire des vœux pour qu'il trouve fa-

veur dans I Eglise et auprès de ceux qui 
parlent en son nom. Un fait frappe les es-
prits les plus sympathiques au christianis-
me, les mieux disposés à l'égard de l'église. 
Ils ne peuvent s'empêcher de remarquer 
que l'église a paru beaucoup trop, depuis 
deux siècles,se désintéresser <!<>ns ces mêmes 
progrès sociaux où M. Dupanlonp voit au-
jourd'hui comme une application de I Evan-
gile à Tordre civil. Ils s'étonnent, par exem-
ple, que l'Eglise ail abandonné à la philo-
sophie, au XllI" siècle et au XIXe, la tâche 
de réclamer contre les abus de l'atroce ré-
gime pénal de l'ancien régime et contre 
l'institution de l'esclavage, dont l'abolition 
semble être aujourd'hui à M Dupanlonp un 
triomphe du christianisme. Cette indiffé-
rence apparente est un grand argument en-
tre les mains de ceux qui soutiennent que 
le catholicisme a perdu et doit achever de 
perdre toute action sur les progrès de la 
sociélé contemporaine, et on sait quel par ti, 
par exemple, en a su tirer M. Quinet, el 
cet argument ne laisse pas d'inquiéter ces 
esprits qui, même plus ou moins croyans, 
considèrent que la chute de I Eglise laisse-
rait dans la société un vide immense qu'on 
chercherait vainement à combler. Ils se 
réjouiront sincèrement si on leur assure 
que le prochain concile fera sortir l'Eglise 
de celle phase, où son influence sur la mar-
che de la société a pam tiop s'effacer. 

Nous avons sincèrement approuvé les 
sentiments de haute modération qui foui 
l'inspiration de la lettre de Mgr l'évêque 
d Orléans, d'autant qu'ils sont empruntés à 
une source plus noble que la politique. La ■ 
modération c'est un mot qui a gardé toute 
sa valeur quand il s'agit d'un tel homme, 
car on peut être convaincu que de sa pari 
elle ne saurait êtie ni un conseil ni un fruit 
de la faiblesse. Quant à l'importance même 
de la brorhure, les piinc»pales divisions de 
la lettre en donnent une idée. M. Dupanlonp 
y caractérise d'abord le concile dont il fait 
connaîtie la nature et le rôle, conformément 
aux traditions séculaires de l'Eglise. Il fui 
remarquer tout ce qui favorise la réunion du 
concile de 1869 dans les circonstances ma-
térielles, morales, politiques que présente 
le monde moderne, grâce à la suppression 
des distances, à la sécurité, à la lolérance, 
à l'esprit des lemps nouveaux, qui oblige 
les gouvernements à plus d'équilé envers 
l'Eglise. Tout cela est déjà d'assez bon au-
gure, car enfin tout cela manquait dans ce 
bon vieux temps dont quelques journaux 
religieux nous font l'éloge tons les jours, 
et a rendu, on le sait, fort difficiles la réu-
nion et la tenue régulière du concile de 
Trente. Joseph de Maistre, ce grand écri-
vain, qui a eu le tort de Lire trop souvent 
le prophèle, s'est trompé lorsqu'il a paru 
prédire qu'il n'y aurait plus de conciles 
œcuméniques el que lout, an XIXe siècle, 
en rendait l'idée impraticable. 

Ecoutons maintenant Mgr l'évêque d Or-
léans tracer « le programme du concile. » 
C'est le vif du sujet. On y retrouve plus 
particulièrement le côté social et politique 
que nous avons signalé. Voici des lignes qui 
mériieni d'être citées : 

« Il n'y en aura pas un seul parmi nous, 
dit-il, qui. venant prendre séance dans celle 
auguste assemblée, n'ait, le matin, plié le 
genou sur la dernière marche de l'autel, 
incliné son front, frappé sa poitrine, el rie 
se soit dit : « Si Dieu n'est pas mieux 
» connu, n'est pas mieux servi autour de 
» moi, si la vérité souffre de la violence, si 
» les pauvres ne sont pas assistés, si la 
» justice esl en péril, ô Dieu, c'est ma 
» faute, c'est ma faute, c'est ma très grande 
» faute ! » Rois de la Icre qui disposez, 
quelquefois avec une si effrayante liberté, 
du sort des nations, ah 1 qu'un tel examen 
vous serait bon, à vous aussi, si vous pou-
viez le supponer ! O assemblées humaines, 
pailemenls, tribunaux, 'conventions popu-
laires, pensez-vons que ce sévère rega'd 
porlé sur soi-même, ces aveux, ces scrupu-
les et ces habitudes courageuses de disci-
pline tl de réforme, seiaienl inutiles pour 
apaiser les agitations aveugles, les passions 
arrogantes ou secouer la somnolente rou-
tine ! » 

Ce sont là de nobles, chrétiennes el libé-
rales paroles. Dieu veuille que tous y appor-
tent ce sentiment d'une responsabilité déli-
cate et terrible. Quelques questions, en 
effet ! Lisez la suite des têtes de chapitres 
de la lettre de l'évêque d Orléans : Causes 
du concile, c'esi-à-dire l'état intellectuel et 
moral, la philosoph e athée, la critique nou-
velle dirigée par l'érudition contre le chris-
tianisme, la guerre sociale, dont le cri a 

retenti dans les congrès de Bruxelles, de 
Berne, etc., el retentit encore dans quel-
ques-unes des récentes réunions popu la i— 

sur le passé, » se place un article intéres-
sant, relatif encore à la morale el à la poli-
tique générale sur « les secours offerts par 
le concile prochaiu. » Le prélat s'attache 
ensuite à combattre les « craintes mal fon-
dées an sujet du concile. » Il termine par 
des vues rattachées à ces deux titres : « Les 
conciles et les Eglises séparées, l'Eglise 
catholique. » 

Il était certes difficile de toucher à plus 
le questions de premier ordre que ne l'a 

fait l'évêque d'Oi léanâ dans une étendue de 
soixante-quatre pages. Aussi est-ce l'esprit 
général qui nous a paru surtout devoir être 
dès à présent signalé dans celle brochure 
qui, au point de vue moral el social, se ré-
sume dans ces paroles solennelles : Le pro-
chain concile sera une aurore el non un 
couchant. » — H. BAUDIULLART. 

Tribunal Correctionnel. 
6= CHAMBRE. 

AFFAIRE DE LA SOUSCRIPTION BAUDIN. 

Suite. — Voir !e Journal du Lot des li et 23 
novembre. 

Attendu que depuis la mort de Baudin, tué 
le 3 décembre 1831 sur une barricade du fau-
bourg Sainl-Anloine, dix sept années se sonl 
écoulées, et que cet événement paraissait être 
tombé dans I oubli. 

Que le 29 octobre 1868, le Réveil, journal 
dont Delescluze esl le gérant, a publié un article 
sijiné : CH. QUENTIN, secrétaire de la rédaction, 
qui annonce qu'un journal avait été évidemment 
mal informé en écrivant que « le 2 novembre, 
» jour des Morts, les cimeliôres de Paris seraient 
» fermés; qu'on ne pouvait empêcher un peuple 
» de s'honorer lui-même en honorant la mé-
» moire de ceux qui ont légué de grands exern-
» pies; de ceux qui, comme Godefroy Cavaignac, 
» ont usé leur vie aux luttes de la liberté; de 
» ceux qui, comme Baudin, sont tombés martyrs 
» en défendant la loi; » 

Attendu que le 2 novembre, au cimetière 
Montmartre, une manifestalion a eu lieu d'abord 
autour de la tombe de Godefroy Cavaignac et 
ensuite, d'une manière beaucoup plus sensible, 
sur celle de Baudin ; 

Que Gaillard père et Corlés, dit Gaillard fils, 
arrivés les premiers près du monument Godefroy 
Cavaignac, y ont attendu la venue d'autres per-
sonnes qui se sont présentées à cet endroit; 

Que l'assistance élant devenue plus nombreuse 
et la demande à l'effet de ravoir où était la 
tombe de Baudin ayant été posée à Gaillard père, 
ce dernier s'est rendu près du conservateur du 
cimetière et a reçu le bulletin indicatif du nu-
méro de celte tombe; 

Que Gaillard père, accompagné de son fils et 
d'un employé à la conservation des lombes, 
l'ayant cherchée el trouvée, tous deux, le père 
el le fils, ont signalé son emplacement à plu-
sieurs personnes faisant pariie des groupes qu'ils 
rencontraient en allant ei venant de la porte du 
cimetière à la tombe de Baudin ; 

Que la question de savoir si l'on ferait une 
provocation à l'autorité a élé écartée; que lout 
au moins cette opinion a été exprimée par l'un 
des assistants; que Gaillard père et son fils ont 
annoncé que l'on se réunirait à la tombe de 
Baudin à une heure déterminée, el quenfin le 
hullelin indicatif de la situation de la tombe a 
élé remis par Gaillard père à un jeune homme 
en blouse blanche pour qu'il donnât aux nou-
veaux arrivants les senseignemenis sur le lieu 
de la réunion projetée; 

Attendu que, vers quatre heures, après la 
lecture d'une pièce de vers près du monument 
Godefroy Cavaignac, les cris : A Baudin ! sciant 
fait entendre, i à 300 personnes se sont porlées 
vers le lieu de la tombe ; 

Que là, au milieu de 'a foule assemblée, Char-
les Quentin a prononcé quelques paroles qui 
n'ont pu êlre précisées, suivies des cris de : Vive 
la liberté ! Vive la république ! 

Q'un second orateur, un jeune homme à l'air 
convaincu el hardi, suivanl ie récit du Journal de 
Paris du 4 novembre, lequel est demeuré in-
connu, a prononcé un discours qui a élé repro-
duit dans le Journal de Genève du 4 novembre, 
dans lequel il aurait dit « que Baudin avait été 
» assassiné par un pouvoir encore debout; que 
» si sa vengeance à laquelle il a droit n'est pas 
» encore satisfaite, il la promet éclatante, et jure 
« qu'elle sera prochaine, » et a terminé par 
une menace et une provocation aux agents de 
police ; 

Que Corlés, dit Gaillard fils, a lu ensuite une 
pièce de vers commençant par ceux-ci : 

Vingt ans, vina;t ans d'oubli, de douleur, de silence 
Ont passé sur la pierre où ton nom seul esl mis, 

et renfermant dans le cours de la pièce les vers 
suivants : 

Mais le règne insotpnt d'un^pouvoir tyrannique 
Jusqu'à la fin des temps, non, ne saurait durer ! 

et enfin, a ajourné la foule au 3 décembre; à 
quoi on répondit : « Nous y serons; » 

Que Peyroulon; ayant pris à son lour la pa-
role, s'est écrié ; 

« A la mémoire de Baudin. mort pour la dé-
» fensede lois et de la liberté ! Pendant dix-
» sept ans on nous avait caché celte tombe : nous 
» la retrouvons donc enfin. Que sa vie nous 
» serve d'exemple et de stimulant au moment 
» du combat ! » 

Que ces paroles ont été suivies des cris : « Ça 
» ne sera pas long 1 ce sera en 1868 ou 1869, 
» et vive la république ! 

Que ces scènes ont enfin fini lorsque, la nuit 
arrivant, la retraite a élé battue dans le cime-
tière * 

Attendu que, le lendemain 3 novembre, Char-
les Delescluze, dont le journal ne paraît qu'heb-
domadairement, écrit une lettre au gérant du 
journal l'Avenir national, lui'disant entre autres 
choses : « Qu'il importait de ne pas laisser tora-
i) ber une initiative née sur la tombe de Baudin 
» et acceptée simultanément par VAvenir et le 
» Réveil, et qu'il pouvait dès à présent, en leur 
» nom, commencer l'ouverture d'une souscrip-
» tion pour élever un monument au glorieux 

Que celte lettre a paru le 4 novembre dans 
{'Avenir national, précédé de quelques lignes 
expliquant : 

« Que la démocratie doit un monument à ce 
» représentant héroïque; que les journaux le 
» Réveil et Y Avenir national avaient eu simul-
» tanément la pensée d'adresser un appel à leurs 
» amis, et qu'une souscriplion était ouverte dans 
» leurs bureaux; que la première liste paraîtrait 
» dans les deux journaux; » 

Attendu que le 5 novembre les deux journaux 
dont il s'agit ont publié chacun une première 
liste de souscription. Ainsi [Avenir national, 
après un article intitulé Alphonse Baudin, qui 
est un extrait de l'ouvrage de Ténol, el le Réveil, 
après un article intitulé : Le 2 Décembre, qui 
esl un récit de ce qui s'est passé au cimetière 
Montmartre, et dans lequel on lit : « Notre ami 
» et collaborateur Charles Quentin fut prié, 
» comme représentani du Réveil, de porter la 
» parole, » et plus loin ; Baudin a trouvé la 
» mort en accomplisssant un devoir ; » 

Que l'annonce dans le Réveil pour élever un 
monument à Baudin, mort à la barricaae Saint-
Antoine le 3 décembre 1831, esl suivie d'un 
entrefilet signé Charles Quentin, qui « engage 
» ses confrères des départements à s'associer à 
» la souscription qui vient de s'ouvrir à Paris; » 

Attendu que la Revue politique, dans le numéro 
du 7 novembre, annonce la souscription à la-
quelle on adhère en versant le même jour sa 
cotisation, et, avoir dit que le représentani 
Baudin est mort « au service du droit ; » 
ajoule que tous les amis de la liberté, « doivent 
honorer sa mémoire et saluer avec joie ce pré-
» sage d'une réparation prochaine que l'honneur 
» de la France exige; n et plus loin, dans un 
article intitulé : Le i Décembre en police cor-
rect onnelle i « Puisque la date du l décembre 
» vous Irouble, nous ne cesserons de l'agiter 
» devant vous et devant le pays, qui a sans 
» doute le droit souverain et imprescriptible de 
» révi-ion; » 

Que la Tribune du 8 novembre, clans l'article 
Courrier de Pari*, après avoir constaté la mani-
festation du 2 novembre sur la lombo d'un re-
présentant du peuple tué il y a dix-sept ans, en 
défendant la loi, dit, en parlant de la souscrip-
tion, qu il qualifie de nationale : « Que cet élan 
» vers la renaissancesi longtemps souhaitée de la 
» justice et de la moralité politique se prolonge 
» quelques mois encore, et l'avenir ne nous of-
» frira plus aucun sujet de doule et d'inquié-
» tude ; » 

Que dans le même article on trouve encore ce 
passage : <c Cet élan se prolongera, il grandira, 
nous en avons le ferme espoir ; » 

Attendu que ces faits ayant été établis par 
l'instruction et les débats, if resté à en faire l'ap-
préciation au point de vue de leur qualification 
comme délit; 

Sur le premier chef de prévention imputé à 
tous les prévenus : 

Atlendu qu'ils renferment dans leur ensemble, 
quand on ne les divise pas arbitrairement pour 
examiner chacun d'eux en particulier, les élé-
ments du délit de manœuvres à l'intérieur dans 
le but de t oubler la paix publique ou d'exciter 
à la haine et au mépris du gouvernement de 
l'Empereur ; 

Que ce que les tribunaux doivent rechercher, 
c'est de savoir si les manœuvres sont coupables 
par le but que leurs auteurs se proposaient d'at-
teindre; que c'est donc le bul qui doit servir à 
les caractériser ; 

Attendu que le souvenir de la mort de Baudin 
était sinon oublié de quelques-uns, au moins 
effacé dans la mémoire du plus grand nombre 
par de longues années de repos et de calme dans 
les esprits ; 

Que les événements commencés au 2 décem-
bre avaient élé consacrés par le rélablissement dé 
l'Empire, el qu'un gouvernement nouv :au, sorti 
du suffrage universel, avait fixé les destinées de 
la France ; 

Attendu que c'est pour protester contre le pays 
el le gouvernement qu'il >'est donné, et dans le 
but de déconsidérer l'Empire el enfin de trou-
bler la paix publique ou d'exciter à la haine et 
au mépris du gouvernement de l'Emper»ur, que 
le souvenir de Baudin a été exhumé de sa tombe; 
que l'on a annoncé, sur la foi d'un journal, sans 
I indiquer, que ce journal avait été mal informé 
en écrivant que les cimetières de Paris seraient 
fermés le jour des Morts, ce qui d'ailleurs n'était 
pas, afin de jeter de l'excitation dans les esprits; 

Que l'on a glorifié la mémoire de Baudin, qui 
serait tombé martyr en défendant la loi, el qua-
près la manifestalion du 2 novembre les journaux 
le Réveil el l'Avenir national ont les premiers 
annoncé la souscription pour élever un monu • 
menl à Baudin comme née sur sa tombe et ac-
ceptée simultanément par ces deux organes de la 
presse, alors qu'elle était entrée antérieurement 
dans les esprits des deux gérants ; qu'elle ren-
trait nécessairement dans leurs prévisions et com-
binaisons, qu'elle a été regardée et appréciée par 
eux comme un appel aux passions poliliqu s, et 
dès lors comme le complément de la manœuvre 
organisée el le moyen de poursuivre les résul-
tats attendus ; 

Attendu que Delescluze, gérant du Réveil, 
Charles Quentin, secrétaire de la rédaction, et 
Peyral, gérant de l'Avenir national, sonl les pro-
moteurs principaux de celte manœuvre qui se 
caractérise de plus en plus par des publications 
d'articles et de listes de souscriptions; que Char-
les Quentin a prononcé le premier une allocu-
tion au cimetière Montmartre, comme représen-
tant du Réveil encore bien qu'il aurait été prié 
de parler en celte qualité, donnant ainsi le signal 
à ceux qui lui oui succédé ; 

Attendu que Gaillard père, Gaillard fils et 
Peyroulon, par leurs agissements, leurs discours 
dans celle circonstance, ont pris part activement 
à cette manœuvre dont ils connaissa ent le but et 
qu'ils se sont dans tous les cas appropriée el ont 
acceplé la responsabilité ; 

Qu'enfin les journaux la Revue politique et la 
Tribune, par l'annonce de la souscriplion et les 
articles qui en sont le commentaire, ont continué 
ladite manœuvre et, connaissant son bul. se sont 
rendus propres, dans tous les cas, les fails qui 
l'ont constituée ; 

Attendu que cet ensemble de faits ou d'actes, 
le concours et l'accord de volontés qu'on y trouve 
de la part de tous les prévenus, caractérisent la 
manœuvre coupable spécifiée par la loi ; 

En ce qui louche le second chef de la préven-
tion : 

A l'égard de Quentin : 

n'ont pu être recueillies avec assez de précision 
pour y voir le caractère délictueux ; 

A l'égard de Gaillard fils : 
Attendu que la pièce de vers lue par lui con-

tient, dans le passage qui a été relevé ci-dessus, 
un appel à la foule pour provoquer des violences 
contre le gouvernement en l'excitant a la haine 
et au mépris du gouvernement; 

A l'égard de Peyrouton : 
Attendu que l'allocution par lui prononcée et 

ci-dessus relevée, contient aussi le délit d'excita-
tion à la haine et au mépris du gouvernement ; 

Attendu que Gaillard fils et Peyrouton n'ont 
point, dans ces circonstances, exercé le droit de 
discussion et d'une censure loyale ; 

Renvoie Quentin de ce chef de la prévention; 
Et statuant à I égard de tous les prévenus ; 
Leur faisant application de l'article 2 de la loi 

du 17 février 18 >8 ; 
El encore à Delescluze, déjà condamné à plus 

d'une année d'emprisonnement, de l'article 4 
de la môme loi, et des articles 42 et 58 du Code 
pénal ; 

Et à Gaillard fils et à Peyrouton, de l'article 4 
de la loi du 11 août 18 8 ; 

Vu l'article 365 du Code d'instruction crimi-
nelle, Gaillard fils et Peyroulon élant reconnus 
coupables de plusieurs délits; 

Vu aussi l'anicle 26 de la loi du *2G mai 1819; 
Vu aussi l'article 463 du Code pénal ; 
Condamne Dele-^luze a six mois d'emprison-

nement et 2,000 fr. d'amende; le déclare inter-
dit de l'exercice des droits civiques, de vole, d'é-
lection el d'éligibilité énoncés aux numéros 1 et 
2 de l'arlicle 42 du Code pénal pendant le môme 
lemps ; 

Quentin, Challemel-Lacour, Durel et Peyrat, 
chacun en 2,0)0 fr. d amende ; 

Gaillard père, en ôoo fr. d'amende ; 
Gaillard fils, en 130 fr. d'amende et un mois 

de prison ; 
Peyroulon, en 150 fr. d'amende et un mois 

de prison ; 
Solidairement aux amendes pour le délit de 

manœuvres, tous les prévenus condamnés à rai-
son de ce délit. 

Nouvelles du jour 

M. le Ministre de la justice vient de 
constituer une commission, composée d'an-
ciens magistrats consulaires et de notables 
commerçants pour examiner un projet de 
la loi sur les faillites, notamment en ce qui 
concerne la lenteur des opérations des syn-
dics el les dépenses qui en résulteul pour 
les justiciables. 

— Voici les plus récentes nouvelles 
d'Augerville : la nuit de mardi â mer-
credi a élé très agitée. La matinée d'au-
jourd'hui a été calme. Le malade a pu pren-
dre deux bouillons de poulet avec un peu 
de vin vieux de Bordeaux. M. Berrver a 
manifesté le désir de se lever; il y â par 
intervalle, uu peu d'agitation, mais sans 
accident. 

Pour extrait : A. Laytou. 

CALENDRIER DU LOT. 

1) Tj JOURS. FÊTE. POIRES. 

21» Diman. l'Aveut. 

50 Lundi. s André apôt. Belfort, 

1 

2 

Mardi . 

Mercr . 

sEloi évêque 

s Bibiane. 

Cahors Varaire Rouquay-
roux St-Céré Frayssinet 
Moncléra Puy-f^Evêque ■ 

v N. L le 14, à 11 h. 5 du malin 

Chronique locale. 

COUR D'ASSISES DU LOT 

Présidence de VI. BOURGADE, Conseiller. 

Audience du 23. 

Affaire Cubaynes — Vol. 
Cnbaynes, Jean, était domestique chez les 

époux P... à Flaujac. Il y a quelques mois 
une certaine quantité de blé fut soustrait ; on 
ne se préoccupa pas outre mesure de ce pre-
mier vol, mais le 20 aôut dernier les choses 
prenaient une tournure plus grave Voici les 
circonstances : Les époux P... quittèrent leur 
maison le 30 août, vers cinq heures du ma-
tin pour se rendre à la messe. Le voleur 
pénètre alors dans la maison. Il va à l'ar-
moire, prend la clef dans la poche d'un ta-
blier et ayant ouvert, il se trouve en présence 
d'une bourse contenant 300 fr. en or. Le 
voleur s'en empare, referme l'armoire et re-
met la clef à sa place. Les maîtres étant re-
venus et nul désordre n'ayant frappé leur 
vue, ils ne se tloulèrenl pas du vol dont ils 
étaient victimes. Mais le soir même la de-
moiselle P... en se couchant, trouva dans 

I son lil qui touche à l'armoire , plusieurs 
pièces d'or. Grande fut sa surprise. Ses pa-
rents prévenus, fouillèrent l'armoire et cons-
tatèrent la disparition de leur argent. 

Les soupçons se portèrent aussitôt sur le 
domestique Cubaynes, qui, en face du com 
missaire de police, ne tarda pas à faire des 
aveux. Cubaynes a de mauvais antécédents 
La Cour, sur un verdict affitmalif du Jury' 

nuantes, condamne Cubaynes à 3 ans de 
prison. 

Ministère public : M. Fernand Dupré, 
substitut ; 

Défenseur : Me Duc, avocat. 
Audience du 24. 

Affaire Louradosr — Infanticide. 
Lonradour Jean, cultivateur à Sarrazac, 

épousait, en Janvier dernier, la nommée 
Marie Jauberlie. Quelques lemps après, Lou-
radour, ayant pu constater un état de gros-
sesse chez sa femme, proféra contre le futur 
enfant et son père supposé, de terribles me-
naces. L'enfant vient au monde et meurt en 
effet, quelques heures après. Le médecin, 
dans son rapport, après aulopsie, a conclu à 
la mort par strangulation. 

La culpabilité toutefois, n'étant pas suffi-
sammenl établie, le Jury rapporte de ses dé-
libérations un verdict négatif el l'acquitte-
ment de Louradonr est prononcé. 

Ministère public: M. Bouic, substitut; 
Défenseur : Me Dufour, avocat. 

Audience du 25. 

Affaire Bouscarrat (Marie) — Incendie, 
La femme Bouscarrat, veuve Labroue, en-

tretenait depuis longtemps des relations inti-
mes avec un nommé Jean Bonafous, garçon 
meunier. Ce dernier habitait chez elle à 
Goujounac, et elle espérait bien se faire 
épouser. En Juin dernier elle était enceinte 
el ses instances auprès de Bonafous ayant été 
plus vives, celui ci se décida à demander à 
son père le consentement de se marier. La 
démarche fui mal accueillie. La femme Bous-
carrat, voyant les hésitations de son amant, 
le menaça. Celui-ci, s'enfuit au Toule où ha-
bitaient ses parents. 

C'est dans ce village, à une grange dans 
laquelle Jean Bonafous couchait habituelle-
ment, et où il n'était pas heureusement ce 
jour-là, qu'un incendie éclata le 10 août 
dernier, avec une violence extrême et détrui-
sit celle grange en un instant. La femme 
Bouscarrat fut aperçue dans cette soirée, à 
quelque distance de la grange incendiée et 
reconnue facilement à ses habits noirs. Ses 
menaces d'incendie ayant élé proférées plu-
sieurs fois el devant témoins, elle fut désignée 
par l'opinion comme la seule coupable. 

Le Jury le reconnaît également aujourd'hui, 
et sur son verdict atfirmatif Marie Bouscarrat 
est condamnée à 6 ans de réclusion. 

Ministère public : M. Bouic, substitut; 
Défenseur : Me Lurguie, avocat. 

Audience du 26. 
Affaire Paly Antoine — Meurtre. 

Il y a quelque temps à Carnac, sur la pro-
priété du beau-père de Paly, une discussion 
fort vive s'engageait enlre ce dernier et la 
fille Lavaur, âgée de 50 ans, dont la mora-
lité n'était pas sans tâche. Dans la chaleur de 
l'altercation un coup de râteau fut porté et 
la fille Lavaur mourait le surlendemain des 
suiles de la blessure. En présence de celle 
question, Paly a-t-il eu l'intention de donner 
la mort; le Jury a répondu négativement et 
l'accusé, déclaré innocent, a élé aussitôt mis 
en liberté. 

Ministère public : M. Fernand Dupré, 
snbstitut ; 

Défenseur : Me Dufour. 

Au moment de meure sous presse, nous 
apprenons l'acquittement de Tournoi, de 
Gourdon. 

Nos musiciens célébraient dimanche la Sle 
Cécile. Une messe en musique , exécutée à 
l'église St-Urcisse, avait attiré sous cette nef 
une grande affluence de fidèles. La Société 
instrumentale a joué dans cette solennité 
plusieurs morceaux choisis. Nous avons élé 
heureux de reconnaître les progrès faits par 
ces jeunes gens. Sûreté d'intonation, beau-
coup de mesure et beaucoup d'homogénéité 
dans l'ensemble, voilà des qualités précieuses 
que la fanfare possède réellement aujourd'hui. 
Un des morceaux les plus rémarqués a élé 
l'ouverture : Croix de Jérusalem. Celle œu-
vre, habilement interprêtée par l'ensemble 
des exécutants, a révélé surtout les heureu-
ses dispositions de l'un d'entr'eux : un tout 
jeune homme, qui a su attacher à son solo de 
bugle toule l'attention des amateurs, par la 
pureté du son, le sentiment et l'élégance de 
la phrase musicale. Voilà un sujet plein d'a-
venir dont l'intelligent directeur M. Godinaud 
saura bien tirer parti. Dimanche, l'approba-
tion, aussi vive qu'elle fût, a dû rester muette. 
Quand donc la Sle Cécile nous fournira-t-ellê 
l'occasion de l'applaudir chaudement? 

La foire de Catus a été bien approvision-
née; le blé s'est vendu 26 fr. 50; le "maïs 
14 fr. 90; l'avoine 10 fr. 50; les haricots 
27 fr. ; le loul à l'hectolitre et lre qualité. 

Une grande quantité de cerneaux a élé ven-
due 20 fr. 10 l hectolitre. 

2,500 sacs de noix étaient sur place et 
ont été vendus 6 fr. 50 l'hectolitre. 

1,500 bœufs figuraient sur le champ de 
foire. Ceux destinés à la boucherie ont été 
vendus 65 cent, le ktl., et ceux d'attelage de 
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cent, le kil. 
Quelques kil. de truffe ont été vendu 6 

fr. Tua. 

ÉTAT CIVIL DE LA VILLE DE CAHORS 
du 25.au 28 novembre. 

Naissances. 

Marcilbac Marie, aux Matbieux. — Massip Fran-
çois à Cavanie's. — Pradére Jeanne, rue rem-
part' Douce Henri, à St Henri 

Décès. 

Enfant du sexe féminin présenté sans vie des 
époux Besse el Quercy. — Bonnemort Emma-
Calherine, 8 jours, rue Impériale. 

Pour la chronique local» : A. Laytou. 

Crédit Foncier de France. 
Le Crédit Foncier émet : 
Des obligations communales 4 1?2 0/0, 

de 4 ans 'a 8 ans d'échéance, 
S'adresser, pour obtenir ces obligations 

sans frais :à Paris, au siège de l'admi-
nistration, 19, rue neuve-des-Capueiness 

Dans les déparlements : aux recette 
des finances, chez MM. les notaires et chez 
tous les correspondants de la société. 

LA BIBLIOTHÈQUE ROSE 
DE LA LIBRAIRIE HACHETTE. 

La Bibliothèque rose, qui a si rapidement 
conquis un si considérable public enfantin — 
(et bien des parents se sonl fails enfants pour 
lire ces charmants volumes) — est divisée en 
trois séries. 

La première s'adresse aux enfants de 4 à 8 
ans : ce sont surtout des volumes amusants, 
abondamment illustrés et dont quelques-uns 
ont acquis une grande popularité auprès des 
petits personnages en vue desquels ils ont été 
écrits par des plumes expérimentées. On y a 
joint cette année une édition de 190 petits 

contes du chanoine Schmid, illustrés par Ber-
tall. Celte série comprend 12 volumes. 

La seconde sêiie est destinée aux lecteurs 
de 8 à 14 ans. Elle compte jusqu'à ce jour 
75 volumes. C'est pour cette série que madame 
la comtesse de Ségur a écrit ces charmants ou-
vrages qui, depuis dix ans, passionnent les en-
fants, que mesdames Carraud, Gouraud, Jeanne 
Marcel, de Stoltz, de Wilt, ont composé ces 
récits où la plus délicate moralité s'allie à la 
forme la plus attachante, qu'on a traduit ces 
histoires où le capitaine Mayne-Beid sait enca-
drer dans les drames les plus émouvants tant 
de notions de géographie, d'histoire naturelle et 
de science pittoresque. Le passé y figure par 
les chefs-d'œuvre de Fénelon, de Bcrquin, de 
madame de Genlis, de Foé, de Swift, des frères 
Grimm, Bertalt, Bayard, Castelli,. Foulquier, 
y ont prodigué les trésors de leur crayon. 

Par la troisième série, on a voulu mettre les 
adolescents et les jeunes filles de 14 à 18 ans à 
même de se former une bibliothèque irrépro-
chable. On y trouve les abrégés illustrés des 
célèbres voyages contemporains : Livingstone, 
Speke, Vambéry, madame Pfeiffer, Mouhot, 
Baines, Balwin, madame d'Aunet et les livres 
de M. de Lanoye; les œuvres choisies de grands 
maîtres de l'antiquité et des temps modernes : 
Homère, Plutarque, Virgile, Crevantes, Molière, 
Lesuge, Retz, Bernardin de Saint-Pierre, etc. 
Une main délicate et expérimentée a élagué de 
ces chefs-d'œuvre tout ce qui ne doit pas être 
mis sous les yeux des adolescents. Celte série 
compte déjà une Irentaine de volumes. 

On le voit, cette Bibliothèque répond à lous 
les besoins intellectuels et moraux de l'enfance. 
Elle répond aussi aux désirs des parents et à 
leur position de fortune, car si un de ces vo-
lumes (dont le prix est de deux francs) cons-
titue un cadeau modeste, la réunion d'une série 
d'œuvres ou de volumes permet de donner des 
proportions plus ou moins étendues à ces li-
béralités du jour de l'an qui rendent aussi heu-
reux ceux qui les font que les enfants qui les 
reçoivent. 

Notre grand historien national, M. HENRI 
MARTIN, vient de terminer le lome Ier de son 
Histoire de France populaire, dépuis les 
temps les plus reculés jusqu'à nos jours. Ce 

magnifique volume, orné de 205 gravures 
représentant les personnages remarquables, 
les principaux monuments et les faits histo-
riques les plus importants, comprend l'his-
loire de la Gaule indépendante, romaine et 
franque, l'histoire complète de la France du 
moyen âge jusqu'à la fin du xve siècle et jus-
qu'au commencement des guerres d'Italie. 
Les premières livraisons du lome second qui 
doil conduire l'œuvre jusqu'en 1789 sont en 
vente. L'ouvrage complet formera trois vo-
lumes. Le prix du premier volume est de 8 
francs. (Envoi franco contre mandat ou tim-
bres-poste) FURNE, JOUVET ET Ce., éditeurs, 
45, rue Saint-André des-Arts, Paris. 

Placement exceptionnel. 
Revenn assuré de dix pour cent par an 

payable par trimestre ; — certitude de l'ac-
croissement rapide du capital en se basant 
sur dix années d'expérience. S'adresser au 
Dr du Moniteur des dividendes et du 
Comptoir financier et industriel 3 rue 
d'Amboise à Paris. 

EMPRUNT 4 4|2 °|o 

DE LA VILLE DE LILLE 
Divisé en 16,953 Obligations de 500 fr. 

Remboursables en 30 années 
PAR 60 TIRAGES AU SORT. 

Intérêt annuel »» fr. 5© par Obliga-
tion, payable par semestre, les 2 Janvier et 
1ER Juillet, à Lille el à Paris, sa ai* dé-
duction d'impôt. Ces Obligations sont 
émises avec jouissance d'inléiêt à partir du 
1ER Janvier 1869, à 48? fr. 50 payables 
comme suit : 
En souscrivant... SOf. » par obligation 
A la répartition.. 97 5© — 
Du 26 au 31 Déc. 400 » — 

Ce dernier versement peut être avancé 
sous escompte à 4 1/2 °/0 ou retardé 
jusqu'au 1ER Décembre 1869 moyennanl 
5 °/0 d'intéiêl, à partir du ltr Janvier 
1869. 

SOUSCRIPTION PUBLIQUE 
Les 30 Novembre, 

I« et « Décembre 18C§, 

A PARIS, chez M. Emile ERLANGER et Ce, 
SO, rue Taitnout, où l'on trouve 

le prospectus détaillé. 
Partout ailleurs il suffira d'envoyer des 
Mandats, Chèques ou Billets de Banque 

par lettre chargée. 

Annonces Judiciaires. 
ARRONDISSEMENT DE GOURDON-

11 résulte d'un exploit de ïourriol huissier à 
Gourdon que Marie Soulignac a fermé contre son 
mari Jean Rossignol une demande en séparation 
de biens. 

Le plan parcellaire des terrains a occuper par le 
chemin vicinal d'intérêt commun de Labastide-
Murat à Pont de Rhodes est déposé depuis le 18 
novembre à la mairie de Frayssiuel. 

(Extrait du Gourdonnais, du 19 novembre). 

ARRONDISSEMENT DS FIGEAC 
Etude de Me Vidal, avoué. 

La vente des biens saisis à Antoine Delvers au-
ra lieu le 18 décembre, à neuf heures du ma-
lin au tribunal de Figeac. Mise à prix 300 fr 

(Extrait del'Echo du Quercy, du 21 novembre). 

Par jugement du tribunal de Figeac en date du 
12 novembre l'expropriation du sieur Treil Ber-
nard propriétaire demeurant à Segonzac, à élé 
prononcé. 

Etude àe Me Dusser avoué à Figeac 

L'adjudication des immenhles saisis au nommé 
Pierre Lafon cultivateur à Craissac aura lieu le 
Jeudi 24 décembre à 9 h.du malin au tribunal 
de Figeac. Mise à Prix 1O0 f. 
Etude de M" Bousquel-Pontié, avoué â Figeac. 

Un jugement du tribunal de Figeac du 21 no-
vembre a déclaré Louise Devèze séparée quant 
aux biens d'avec son mari Léon Murât.' 

(Extrait du Mémorial de Figeac, 26 novembre). 

DEPARTEMENT DU LOT. 

Arrondissement de Cahors 

Commune de Monlcuq 

Publication dit Plan parcellaire. 
Chemin vicinal ordinaire de troisième classe 

numéro 13, de Monlcuq à la Labrugade, 
partie comprise dans la commune de Mont-
cuq. 

EXPROPRIATION 
POUR CAUSE DUTILITÉ PUBLIQUE. 

Exécution de l'article 4 de la loi du 
Zmai 1841. 

Avis au Public. 

Le Maire de la commune de Montcuq donne 
avis que le plan parcellaire des terrains à occu-
per par le chemin vicinal ordinaire de 3e 

classe numéro 13, de Monlcuq à Lubrugade, partie 
comprise dans la commune de.Monlcuq, présenté par 
Monsieur l'Ageni-Voyer en chef du département du 
Lot, en exécution de l'article 4, de la loi du 3 mai 
mil huil cent quarante-et-un , sur l'expropriation 
pour cause d'ulilité publique, a été déposé ce-
jourd'hui au secrétariat de la mairie, et qu'il 
y restera pendant huit jours au moins, du 

au 8 décembre courant inclusivement , 
conformément anx prescriptions de l'article 5 de la 
même loi. 

On pourra prendre connaissance dudil plan, sans 
déplacement, pendant le déiai de la publication. Les 
personnes qui auraient à réclamer contre sa te-
neur sont invitées à présenter dans le même délai, 
leurs réclamaiiuns par écrit, ou à venir les faire ver-
balement à la mairie. 

Fait à la mairie de Montcuq, le 1" décembre 
mil huit cent soixante-huit. 

Le Maire, 
Signé : TACHARD. 

Pour tous tes extraits et articles non signés A Layon. 

LES MALADES GUÉRIS DOIVENT FAIRE CONNAITRE PAR HUMANITE LA 

FARINE MEXICAINE 
DEL DOCTO BENITO DEL RIO, DE MEXICO. 

De tous les maux qui affl gom l'espèce humaine, il n'en est aucun qui fasse autant de victimes 
que la Phtlilsïe pulmonaire. Tous les princes de la science s'accordent à dire depuis plus 
d'un siècle que , sur 10 décès prématurés, 6 au moins sont causés par ce terrible fléau. Aussi 
est-il de mode aujourd'hui, quand on parle d'un pbtiiisiqiie, do s'écrier : il est poitrinaire ! 
et ce mot semble être un arrût de mon pour lu pauvre patient qui n'aurait plus qu'à se résigner. 
Eh bien! non , la PïITIIBSïE N'EST PAS INCURABLE : Dieu, à côté du mal, a placé le 
remède; il ne s'agissait que o> lp trouv. ij et ne l'employer ; cette noble tâche était départie à el 
Docto Bcnito del Rio. — LA FARINE MEXICAINE, recommandée par nos plus hautes som-
mités médicales, possède des propriétés curativfs constatées par des cas de guérisons qui se 
comptent par milliers ou plutôt qui ne se comptent plus ; son action réparatrice et fortifiante , 

agissant directement sur la tubcreulation et la granulation des poumons , facilite la cicatrisation des plaies qui s'opère très 
promptement. Rarement la maladie résiste à un traitement de plus de il à 3 mois. — LA FARINE MEXICAINE est un 
produit éminemment rationnel qui n'a rien de commun avec ces panacées universelles qu'on offre chaque jour au public 
comme capables de guérir toutes les maladies et qui n'en guérissent aucune; elle constitue, en outre, un aliment d'un goût 
agréab'6 qui soutient, nourrit et fortifie les organes de la digestion sans jamais les fatiguer; elle convient merveilleusement 
aux convalescents, aux vieillards, aux personnes épuisées et aux enfants faibles. 

On peut dire avec vérité que LA FARINE MEXICAINE del docto Benito del Rio est destinée à combler un arand vide 
dans l'art de guérir et que MM" BARLERIN et Ce, de Tarare (Bhône) , en mettant ce produit à la portée de toutes les 
bourses, en en vulgarisant l'usage, ont acquis des droits incontestables à la reconnaissance publique. 

Dépôts : PARIS, 10, galerie Vivïenue, et 64, rue Basse-du-Rempart, pharmacie IJauduc-Lauras ; LYON, 114, quai Pierre 
Seize-, et h cahors, dans toutes les principales pharmacies et épiceries du dépar-
tement du l.ot. 

BÉ BUCIEN FRÉMI 

£AFÉ DES GOU! JS 
) POUR SA SUPÉRIORITÉ 

àlïxposilionlJiiiverselle 
i AdeParisl867. , 

•WAROrïlE CONCENTRE 
ECONOMIE ET FORCE 

JETASSE SOIT AI-EATJ.S01T 0^ 
rjjij lia il imin-vn 

nMMiiiiLIftlilIlil cite 

/^formémcntaMoi. ■ 

CAFE DES GOURMETS 
Le Café des Gourmets est un choix des meilleurs cafés des lies, 

exclusivement composé des espèces les plus belles et les plus dé-
licates, garanti exempt de tout mélange. 

Les soins exceptionnels qui ont présidé au choix du Café des 
Gourmets en font un produit d'élite, d'une supériorité qui 
défie toute comparaison. 

Il n'a rien de commun avec les produits du commerce, qui ne 
sont, pour la plupart, que des mélanges de chicorée ou d'autres 
substances indigènes analogues. Il n'est pas seulement le MEILLEUR 

DES CAFÉS, il est, en outre, par son prix et par sa qualité, le plus 
ÉCONOMIQUE. 

Le Café des Gourmets n'a plus besoin d'éloges : déjà le 
jury de l'Exposition universelle de Londres lui avait décerné la 
MÉDAILLE D'HONNEUR, en 1862, et sa supériorité vient d'être à 
nouveau proclamée par DEUX MÉDAILLES dont seul il a été honoré à 
l'Exposition universelle de Paris 1867. 

La fraude n'a pas manqué d'exercer sa coupable industrie sur un 
produit aussi justement apprécié que le Café des Gourmets, 
ni de produire des contrefaçons: les consommateurs doivent exiger 
sur les boîtes la signature des producteurs, ci-contre. 

La consommation du Café des Gourmets, qui, en 1864, 
avait été de 1,810,230 kil., a été de 1,920,600 kil.en 1865 et de plus 
de 2,500,000kil. en 1866; ce qui donne, à 80 tasses par 1/2 kil., 
400,000,000 de tasses. 

LES CHOCOLATS 
Et le Tapioca des Gourmets préparés par MM. TRÉBUCIEN 

FRÈRES, dans leur usine de la rue de Lagny, 48 et 50, sont de qua-
lité supérieure. Ils se trouvent, comme leur Café, dans toutes les 
villes de France et de l'Etranger, chez les principaux commerçans. 

4 FRANCS 

PAR AN 
LE 

DES 

5e année. 

Publiant les listes officielles de 
tous les tirages d'Actions et d'Obli-
gations françaises et étrangères , 
ainsi que tous les renseignements 
financiers utiles aux capitalistes. 

Directeur et Rédacteur en chef : 

J. PARADIS 

Bureaux à Paris, rue Richelieu, 104 
Succursale à Lyon, S, rue de l'Impératrice. 

4 FRANCS 

PAR AN 
4 

VOITUEES PUBLIQUES ET A VOLONTE 
Le Sieur RAYMOND tient à la disposition du Public, dans 

son établissement, silué maison C A VIO LE, rue du Lycée, toutes 
Voitures de voyage et d'agrément — PRIX MODÉRÉS. 

DE CAHORS ^aj-^JB|. A ASSIER. 

Départ de Cahors : ^^^^^^^g Départ d'Assier : 1 h. 
Arrivée à Cahors, à 6 heures soir. 

l<e Sieur Raymond fait également le service des 
Dépêches de Cahors à Montauhan, et prend les 
Voyageurs à des priac modérés. 

Départ de Cahors, tous les soirs, ÎO heures. 

ÉTABLISSEMENT HORTICOLE 

VINCENS ! 

Se trouve dans toutes les bonnes maisons d'épiceries et marchands de comestibles 

A VENDRE 
Un petit domaine (ancienne pro-

priété de M- Granioii), silué à 
Cahors, faubourg Si-Georges, com-
posé de Maison de Maître, Jardin, 
Vigne, Terre propre à la culture 
du Tabac, belle Orangeiie. 

S'adresser au dit Me LABIE, ou à 
M PALAME, à Cahors, place de 
a Gendarmerie. 

On donnera les plus grandes 
facilités pour le? payements. 

CLARIFICATION OES \L\S 

PULVÉRISE DAPPERT 
Inventeur des Conserves alimentaires, 3 médailles d'or à 3 Expositions. 

I La PUïiVÈRINE D AIïtKT, avantageustme ni connue depuis plus de 10 ans, remplace avantageusement 
les œufs, dont un seul qui se trouve gâte, suffit pour perdre une pièce de vin, ainsi que les poudres de sang, de tannin 
et autres ingrédients qui perlent avec eux un goût el une odeur désagréables, très nuisibles au vin. Son emploi, subs-
'Uué à celui des œufs, offre de plus une économie de 80 0/0. 

Avec la PDLVÉRINE, l'opération est sûre, le succès certain. Les lies sont de bon goût, ne remontent jamais et peuvent 
se reclarifier. — On peul expédier sur colle, le vin s'eclaircira toujours chez le destinataire. 

Une composition de vins de différents crûs, de différents pays môme, collés immédiatement la PULVÉRINE, assure le 
mélange complet des saveurs diverses qui le composent. 

Prix : 4 Fît . LE DEMI-KILOGR., pour 16 ou 32 pièces de 250 litres (C'EST 5 OU IO CENTIMES pu: 
hectolitre) suivant le vin que l'on veut clarifier.—Par 5 kilogr. et au-dessus, l'expédition franco, payable à 90 jour 
Adresser les demandes à l'Usine, y s, rue de la Mar e -Mén ilmon tant, Paris 

Un Répertoire Alphabétique de 
Dalloz, divers ouvrages de MM. 
Froplonq, Carré et Chauveau , 
F. Hélie, Addenet, Sappeq, Du-
truc, etc., un Bureau de travail, eue. 

S'adresser au concierge du Tribu-
nal. 

LA REGLISSE 

SANGUINÉDE 
GUÉRIT 

les Rluîmes, Gastrites, Crampes et 
Faiblesses d'Estomac. Quand on en mange 
après les repas, on digère toujours tres-bien. Un 
seul essai suffit pour s'en convaincre. 

Dépôt dams toutes les pharmacies. 

Caliois.chez M.Vinel, Pharmaeien. 

PÉPINIÉRISTE HORTICULTEUR, A CAHORS (LOT) 
Piévient ses nombreux Clients qu'ils ont une superbe occasion de plante, 

plusieurs milliers d'arbresd'ALIGNEMENTS.d'ORNEMEISTS et FRUITIERS 
à de très-bonnes conditions, par suite de vente forcée des Pépinières, com-
prises à l'emplacement du chemin de fer. Il se charge, comme par le passé 
de toute sorte de plantation. — Jardins-Anglais, Paysages, 
Parcs, etc., etc. 107 ,l!l[) 

GUÉRISON DE L'ÉPILEPSIE 
La brochure du Dr DURAND sur la guérison de celle terrible m alcd 

parleCîalium palustre cultivé, 
est envoyée gralnilemenl, sur toule demaiideaffranchieadresséeà M.VIDAL, 
pn. rmacien de lre classe, àMontpellier (Hérault), dépositaire général. 

A VENDRE 
LHOTEL DU PALAIS-NATIONAL 

El ENTIER OU A PARCELLES 
S'adresser pour les renseignements, à M Marcellin LACASSAGNE 

ui en est le propriétaire. Ou donnera toutes facilités pour le paiement., 

H. ANDRAIf, 
Voiturier, a l'hon-
neur d'informer les 
personnes qui sont 
lans l'usage de se 
servir deVoitures vo-
o nié,qu'elles trou-

lerontchezlui.Posît' 

aux chevaux, Gai 
lerk Audoury,tou-
te sorte deVoitures 
d'agrément, à des 
prix modérés. 

Toutes ses voitu-
res sont remises à 
neuf. 

METHODE MAGIQUE DE LECTURE 
PAR F. DELROUS, 

Prévient le public, à Blars (Lot), par Marcillac. 
On recevra franco, cette Méthode incomnai 


